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Le soussigné annonce respectueusement au : 
public qu’il a en opération un bon moulin a 
farine, a carder et à bardeau, faisant de bon 
ouvrage sous tout rapport et aux prix les plus 
raisonnables. Le patronage du public est res- 
pectueusement sollicité, le soussigné promet- 
tant de faire tout son possible pour donner la 
plus entière satisfaction à ceux qui l’honore- 
ront de leurs commandes, qui seront toujours 
exécutées a bref délai et avec la plus stricteSSURANCE.
ponctualité.
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znies d’assurance Fur prend les risques aux B., syant maintenant toutes choses en bon 
dents et contre aux conditions les plus avan- ordre dans leur Buanderie à vapeur, et 
plus Pas un homme éclairé, aujourd’hui s’étant suffisamment familiarisées avec le 
ne doit négliger de se protéger, et de protéger fonctionnement des machineries, accepte- famille, contre le feu, les accidents, ia men- ront tout le lavage et le repassage qui leur 
ficité—ce qu’on peut faire en prenant une po- viendra du dehors, et feront l’ouvrage à 
lice d’assurance. des prix modérés.
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tés avec soin et po etualité.
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ment sollicitée.

Les maladies d 4 yeux et des oreilles seront 
traitées comme a porava t.
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Depui que j’ai adoptélie système de ma quer 
mon nom sur TOUTES mes Chaussures, je m’a- 
perçois queles command s augme tent rapide- 
ment. A ceux qui ont besoin de Chaussu es, 
je dirai ; Essayez les miennes, et assurez-vous 
que mon nom soit au complet sur le fond de 
chaque paire.

ABNER SMITH.Dr. THOS.J. BOURQUE 
(ANCIEN BUREAU DO DE. LANDRY)
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de Le publie acheleur trouvera son profita 
venir ex ami nev lep marchandises et s’informer 
des prix.

Consultation a toute heure du jour et de Is 
nuit.—20 mal 89 .

Dr C. O. LEBLANC,
MÉDECIN ET CHIRURGIEN,

N. B.UCTOUCHE,

Bureau dans la bâtisse de M. John P. Lé- 
ger. 15 mai 1892._____

L (Pour le MONITEUR ACADIEN.) 

AGRICULTURE.
nor, Sylvérin et Andrécor, font une récolte de fanes, 
< feuilles,” de betteraves. Cette opération est plus 
nuisible qu’utile à la racine, et d’ailleurs les feuilles de 
ce légume contiennent si peu de parties nutritives, 
qu’elles ne valent pas d’être ramassées, et que le jeu 
n’en vaut pas la chandelle.

Cette méthode de semer les betteraves en plein 
champ, que je viens d’expliquer, me parait avantageuse 
sous tous les rapports : mais le repiquage du plant me 
semble être encore plus profitable ; c’est pourquoi je 
m’en vais vous en dire deux mots.

Cette manière de cultiver les bettraves consiste à les 
semer en pépinière, pour les réplanter ensuite dans le 
champ où elles doivent grossir. C’est le procédé 
qu’emploient les Ecossais, surtout pour les terres fortes, 
et je crois qu’ils ont parfaitement raison, par les motifs 
que voici: 1° au printemps, ils ont beaucoup plus de 
temps pour fumer et travailler convenablement le champ 
qui doit recevoir la plantation. 2° Si la saison est 
sèche, ils peuvent sans beaucoup de frais ni de peine 
arroser la pépinière ; tandis qu’il est très-long, très coû- 
teux et presqu’impossible d’arroser un vaste champ. 
Mais le principal avantage du repiquage consiste en ce 
que le cultivateur peut surveiller et soigner la germina- 
tion de la graine et la croissance des jeunes plants, 
bien plus facilement dans une pépinière, pour laquelle 
on choisit toujours un coin de terre riche, meuble et 
propre, que dans un champ qui n’est pas toujours bien 
préparé, et où il arrive souvent que le durcissement de 
la surface empêche la germination de la graine.

Dans la pépinière, il y a des cultivateurs qui dispo- 
sent les plants en quinconce en semant les pieds à dou- 
ze pouces d’intervalle les uns des autres. Quand on 

connait tous les avantages de la culture en lignes, on 
ne peut s’empêcher de croire qu’elle ne soit de beaucoup 
préférable à cette disposition.

Quant à vous, mon ami, puisque vous désirez faire 
tout pour le mieux, voici comment vous sèmerez votre 
pépinière le printemps prochain : Vous sèmerez en 

- lignes, vous placerez les plants à une distance de deux 
pouces les uns des autres, afin qu’ils puissent atteindre 
la grosseur d’un petit doigt avant d’être plantés dans le 
champ..

Voilà, mon brave ami, ce que j’avais à vous 
dire sur la culture des betteraves. Maintenant si vous 
avez quelques questions à me faire sur ce sujet, parlez 
sans crainte, votre serviteur vous écoute.

JEAN A DAVID.—Je ne voudrais pas —pour tout l’or 
que renferment les mines de Memramcook—abuser de 
votre patience, mais puisque vous me le permettez, je 
vous demanderai comment on peut s’assurer de la bonne 
qualité des semences de betteraves ?

MONSIEUR LOUIS. —Votre question, mon ami, est 
judicieuse. Je vais tâcher d’y répondre dignement.

Pour s’assurer de la bonne qualité des semences, on 
plonge les racines porte-graines dans de l’eau salée, et 
on ne confie à la terre que les graines qui—comme le 
plus beau des canots —restent au fond de l’eau. On 
peut aussi s’assurer de la bonne qualité des semences, 
en faisant tremper les graines dans de l’eau ordinaire 
pendant deux fois vingt quatre heures. On rejette 
toutes celles qui flottent et on ne sème que les noyées.

JEAN A DAVID—Je ne vous ai pas fait ma question 
en entier ; je voulais savoir aussi comment on obtient 
la graine de betteraves...

MONSIEUR LOUIS —Pour obtenir de la graine de 
betteraves, on choisit les plus belles racines, et lorsque 
les gelées du printemps ne sont plus à craindre on les 
met dans une bonne terre bien ameublie ; à une exposi- 
tion chaude et à trois pieds de distance les unes des 
autres, ou à dix-huit pouces en rangées, pourvu que ces 
rangées soient à trois pieds d’intervalle. On soutient 
la tige à mesure qu’elle s’élève, et au besoin, on la lie 
avec de la paille contre un échalas ou tuteur. Lorsque 
la graine est en partie mûre on la coupe, et si le temps 
est beau on la laisse sur pied ; mais comme ordinaire- 
ment, on se dispense de lui donner des tuteurs, on 
l’emporte au grenier où elle achève de sécher. Cette 
graine s’échauffe facilement, on devrait ne la battre 
qu’au dernier moment, ou au moins la conserver dans 
un grenier bien aéré, en ayant soin de la remuer fré- 
quemment.

JEAN A DAVID—Tous les animaux domestiques ai- 
ment beaucoup la betterave, n’est-ce pas ?

MONSIEUR LOUIS —Tous les animaux domestiques ai- 
ment la betterave, mais elle doit être donnée avec mé- 
nagement aux bêtes de travail, qu’elle ne soutient pas 
assez, et aux moutons qu’elle engraisse trop et dispose 
à la pourriture. Elle fournit à l’engraissement une nour- 
riture excellente, mais comme presque toutes les autres 
légumineuses, elle engraisse plus cuite que crue.

Avez-vous encore quelque chose sur la conscience, 
mon ami.

JEAN A DAVID—Non, Monsieur Louis.
MONSIEUR LOUIS —Eh bien, allons nous coucher.—Si 

vous revenez demain, je vous parlerai de la culture des 
carottes.—En attendant, soyez joyeux, heureux et con- 
tent.—Bonne nuit.

JEAN A DAVID—Bonne nuit, et merci mille fois.

Qu’est-ce que -

LA COTTOLENE= MONSIEUR LOUIS, AGRONOME, ET JEAN À 
DAVID, AGRICULTEUR, 

ou
CONSEILS UTILES AUX CULTIVATEURS DES 

PROVINCES MARITIMES.

Par le R. P. J. Ernest Saint-Arnaud, C.S.C.

TRENTIEME ENTRETIEN.

CULTURE DES BETTERAVES
MONSIEUR LOUIS —Mon ami, notre dernier entretien 

a eu pour objet la culture des navets ; je vais ce soir 
vous entretenir de celle des betteraves __ Suivez-moi 
bien :

Il y a plusieurs sortes de betteraves, mais je ne vous 
parlerai que des variétés les plus connues, telles que les 
betteraves à collet vert, les de Villemorin et les Rouges 
parmi les betteraves à sucre ; les jaunes longues, les 
rouges longues et les blanches longues parmi les cham- 
pêtres.

Ce légume demande une terre légère, profonde, mais 
fraîche et substantielle, et surtout parfaitement meuble, 
fortement fumée au moyen d’engrais un peu décompo- 
sés, et tout à fait perméable à la pluie. Un terrain 
argileux et compacte ne lui convient nullement.

On cultive la betterave de deux manières : on la 
sème en place, ou en pépinière pour la repiquer ensuite.

On sème les betteraves à sucre aussitôt que la terre 
est dégelée et qu’elle peut se travailler facilement. On 
espace les rangs de seize pouces et on éclaircit les 
plants de manière à laisser six ou huit pouces entre 
chacun d’eux.

Les graines des champêtres, aussi appelées betteraves 
à vaches, peuvent être semées pendant tout le mois de 
mai et la première semaine de juin. On espace les 
rangs de deux pieds, et on laisse entre les plants un 
espace de huit ou dix pouces dans les rangs.

Le semis se fait comme suit pour les terres fortes : 
On laboure profondément la terre dès l’automne précé- 
dent, au printemps on dresse des sillons semblables à 
ceux que l’on fait pour les patates, on dépose ensuite 
dans le fond de ces sillons trente mille livres de fumier 
par arpent, on recouvre ce fumier par trois ou quatre 
pouces de terre et l’on sème les betteraves sur le som- 
met de cette couche.

Dans les terres légères qui ne redoutent pas l’humidi- 
té, il vaut mieux opérer de la manière suivante : On 
laboure profondément à l’automne ; au printemps on 
enterre trente mille livres de fumier par arpent, en for- 
mant des planches de dix-huit pieds de large, et après 
avoir hersé, roulé et assaini, on trace des rayons d’un 
pouce de profondeur et distancés les uns des autres de 
seize pouces ou de deux pieds, suivant l’espèce que l’on 
a à semer. Ce travail une fois terminé, on met les 
graines en terre et on les recouvre au râteau.

Suivant le dégré de la température, la graine reste 
plus ou moins longtemps sans lever, mais ordinairement 
un mois après les semis, la plante a déjà cinq ou six 
feuilles, et se distingue facilement des mauvaises herbes. 
C’est le temps de la sarcler et d’arracher les pieds qui 
sont trop serrés, pour remplacer ceux qui sont morts ; 
de manière à ce qu’il se trouve en difinitive de huit à 
dix pouces entre chacun d’eux. Les mauvaises herbes 
seront jetées dans la raie qui sépare les rangs..

Un peu plus tard, on sarcle de nouveau, afin de tenir 
la plante débarrassée de mauvaises herbes jusqu’à l’é- 
poque où elle n’a plus rien à craindre.

On ne peut préciser le nombre de sarclages que de- 
mande cette culture, parce qu’il est subordonné à l’état 
de prospérité et d’ameublement du sol ; seulement, on 
peut dire, qu’aussitôt que la terre se durcit et que les 
mauvaises herbes commencent à paraître, il est néces- 
saire de donner un nouveau binage ou un nouveau 6ar- 
clage.

Ici, mon ami, se présente la question de savoir si l’on 
doit rechausser la betterave jusqu’au collet, ou bien s’il 
ne faut pas au contraire la dégarnir. Les opinions se 
partagent là-dessus ; Tessier de Rouville et Berthiaume 
de St-Roch rechaussent, Manseau & Cie dégarnissent, 
et tous prétendent réussir. C’est dans le même terrain 
qu’une double expérience devrait être faite pour consta- 
ter un fait aussi simple. Du reste il semble que, toutes 
circonstances pareilles d’ailleurs, les betteraves buttées 
auront plus de volume et une chair plus tendre, et que 
celles qui auront été dégarnies seront moins grosses, 
moins aqueuses, auront la chair plus ferme, la peau plus 
dure, et donneront à volume égal un peu plus de matié- 
re sucrée..

Quant à vous, mon ami, si vous vous décidez pour le 
buttage, sachez qu’il se fait très bien au moyen de la 
petite charrue à butter les patates, et de la même ma- 
nière que pour ce tubercule.

Dans le courant du mois d’août, Saint-Arnaud, Gay-

C’est la nouvelle graisse 
à frire remplaçant le sain- 
doux ou le beurre de cui- 
sine, ou l’un et l’autre." 
Elle coûte moins cher, fait 
plus d’usage et est facile- 
ment digérée par tout le 
monde.
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EPICERIES DE CHOIX

AU PLUS BAS PRIX.
Tout le monde aime à se procurer les meil- 

lures groceries.
Tout le monde aime également à acheter au 

plos bas prix et à économiser autant que pos- 
sible.

On peut faire ces deux choses d’un coup en 
achetant ses groceries chez

WM. BABIN,
Grand’rue, Moncton.

On déballera ces jours-ci un lot de bonne et 
Jolie vais elle, qui sera détaillée à une légère 
avance sur le prix contant.

Venez voir pour vous en assurer de vos pro- 
pres yeux

AVIS INTERESSANT
P. & C. LEGER, Marchands, 

McGinley’s Corner,
Annoncent respectueusement au public de 

Memramcook qu’ils viennent de transférer 
leur magasin au magasin autrefois occupé par 
M. Marcelin D. Gaudet, où ils continueront à 
tenir un gros stock de marchandises généra- 
les, et que d’ici à quelque temps ils vendront 
au prix coûtant pour argent comptant Voici 
quelques exemples du bas prix auquel ils dé- 
bitent les articles de première nécessité : 
Sucre 251bs pour $1.00; Mélasse 35cts le gal- 
lon; Parafine 24ets le gallon; Thé 20 et 89cts 
et ainsi de suite. Bien entendu pour argent 
comptant seulement.

Tous ceux qui nous sont endettés sont aver- 
tis d’avoir à venir régler leurs comptes d’ici 4 
un mois.

P. & C. Leger.
McGinley’s Corner, 5 avril 1894. __ 8m

AVIS
JACOB VAN BUSKIRK, 

MEDECIN-VETERINAIBE,
fera de nouveau sa tournée habituelle dans les 
campagnes, sa spécialité étant de castrer et 
soigner les chevaux. Parcourra le comté 
d’Albert, la paroisse de Dorchester, Shédia, 
Cap-Pelé, Dundas, Bouctouche, Kingston, Ri- 
chibonetou, Molus River et tous les établisse- 
ments avoisinants. Tous ceux qui auront be- 
soin de mes services n’auront qu’à en laisser 
avis aux hôtels et je me rendrai chez eux.

JACOB VAN BUSKIRK.
Moncton, 39 avril 1893. __ 1m.

ra, les truites seront craintives, 
soupçonneuses, et refuseront de se 
laisser prendre.

"Au contraire, si l’on garde les 
truites pêchées, leurs sœurs conti- 
nuent à mordre. Il faut donc bien 
que les revenantes se hâtent de con- 
ter leur aventure, et, pour le faire, 
qu’elles aient un langage. "

-M. Denis Bourgeois, marchand à Fox- 
Creek, Moncton, qui y débite une grande 
quantité de PRUSSIAN OIL., nous adresse ce 
qui suit et en garantit l’exactitude :

Rhumatisme de 30 ans guéri—Ayant essayé 
les meilleurs docteurs sans résultat, j’essayai 
une bouteille de PRUSSIAN OIL. selon les di-

LE LANGAGE DES POISSONS.—Les 
poissons passent généralement pour 
être muets. Tel n’est pas l’avis d’un 
savant observateur et pêcheur an 
glais. M. Basile Field, qui consa 
cre la "Fortnightly Review" un in- 
téressant article à démontrer que, si 
nous ne percevons pas aisément leur 
langage "ils s’entendent tout de mê- 
me entre eux." M. Field apporte 
de nombreuses preuves à l’appui de 
son dire ; nous citerons celle ci :

"Si vous jetez un hameçon amor- 
cé dans un des étangs à truites de 
M. Andrew, à Guilford, vous voyez 
aussitôt autour de l’amorce une 
grande presse et une mêlée de toutes

Aux cultivateurs
restions. Ce remède m’a guéri 
d’un rhumatisme de 30 ans. Je

promptement
Pour les semences

150 boisseaux de bon BLÉ de semence.
100 boisseaux de bonne graine de MIL,
50 boisseaux de SARRAZIN,
5 sacs de graine de TREFLE, 

A vendre a bas prix chez

O. M. MELANSON.

recomman- 
e meilleurde hautement et je crois que c’est

remède du monde contre le rhumetisme._  
DAVID BOURQUE.e

En vente ches Denis A Bourgeois, Fox- 
Creek, Simon Melanson, Moneton, et "ches 
tous les pharmaciens et autres. Prix 25c ets. 
USEZ-EN ET PROUVEZ-LE

RHUMATISME GUÉRI EN UN JOUR. - Bouth 
American Rheumatic Cure contre le Rhums- 
tisme et la Nevraigle. Guérit radicalement en 
de 1 a 3 jours. Bon action sur le système est 
remarquable et mystérieuse. Enleve la cause 
de suite et le mal disparatt immédiatement. 
Première dose soulage grandement. 75 ets. 
Garanti par W. B. Deacon.

Liniment de Minard guérit les brûlu- 
res, etc.
. For Sick Headache, Sour Stomach- 
Loathing of Food, Dyspepsia or Bilious, 
Dess, take HAWKER’S LIVER PILLS, They 
will cure you. Recommended by leading 
Physicians as a most reliable medicine.

—Gale guérie en 30 minutes par la Woolford 
Sanitary Lotton. Garantie par W. B. Deacon. 

Limiment de Minard guérit la névral- 

gie.

Je sais que le LINIMENT DE MINARD 
guérit la dipthérie.
French Village, JOHN D. BOUTILLIEE.

Je sais quele LINIMENT DE MINARDCompagnie d’Assurance Mutuelle sur la 
Vie, l’Ontario.

guérit le croup. 
Cape Island. J. F. CUNNIGHAM.les truites en vue desquelles elle est 

. tombée.
Depot augouvernement federal "Si vous en une Antre quel.

$100,000 CLOUS 8 jetez une autre, quel-
Assurance ques minutes après avoir replacé 

Année Revenu Actifs en force dans l’eau le premier poisson pris, 
1870 $ 9,698 89 $ 8,216 00 $ 521,650 00 deux ou trois truites seulement se 1874 ...... 80,218 66 0***1 an ara Aa* 
1878 ...... 58,163 6 3 
1882 ......163,870 28 
1886. ...... 318,000 00

Je sais que le LINIMENT DE MINARD 
est le meilleur remède sur la terre. 
Norway, Me. JOSEPH. A. Snow.

Fnglish Spavin Liniment enlève toutes les38,721 00
1 885,31100 font concurrence. Recommencez en bosses et tares dures, molles ou calleuses des 
5,419,47000 core, il en viendra une, tout au plus, 
9,603,543 00 lentement, timidement, comme à

1892... 614,96128 2224,88408 16,168,11708 contre-cœur. Maia quand plusieurs
____ 0 auront été, prises et remises dans

142,619 00
427,429 00
909,489 78

chevaux; guérit les éparvins sanguins, les 
courbes, suros, formes. raideur de jarrets, eu- 
torses, mal de gorge, toux, ete. Sauvez-vous 
$50 en en employant une booteille. Garanti 
par W. B. Deacon.

Liniment de Minard chasse les pulli- 
cules de la chevelure.

L3: 3 x l’eau, —bien que l’étang soit vaste et
EC. Girouard, Agent regorge de poissons,—vous pouvez 

Botte 118, Moactop, N. B jeter l’hameçon tant qu’il vous plai-

a
A

TrsPèrelefebrre 198 
------ aaamd

MARDI % VENDREDI 
DE CHAQUE SEMAINE

ABONNEMENT
Un an.........------- .....$1 50
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lère Insertion, la ligne, 10ets 
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Editeur-Propriétaire
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Dr A. CALLANT, 
MEDECIN & CHIRURGIEN,

Bureau et résidence à

WELLINGTON STATION. I.P.E.
Consultation à toute heure du jour et de 

la nuit. 18 août 98—ac

A. D. RICHARD, L.L.B.,
-AVOCAT, NOTAIRE PUBLIC, ETC. 

DORCHESTER, - - /N.B
Attention spéciale donnée à la collection dee 

lattes dans toutes le» parties du Canada et des 
Etats-Unis-- 

POIRIER & McCULLY,
AVOCATE ET NOTAIRES PUBLIOR 

Bureaux : - - MONCTON et SHEDIAC.


